Année. (Ne vil ) aout 1826. 


Sur les vegétaux connus sous le nom de Monocotylédones ; ; 
par M. Fée. 


§. II. Partie chimique. 


En suivant avec attention les phénomènes de la germina- 
tion, on voit qu’une semence dont le périsperme est fécu- 
lent se convertit en sucre, quand elle est placée dans des 
circonstances favorables à son développement, et que 
quelquefois aussi elle se change en un liquide émulsif qui 
nourrit la radicule et la plumule. À l'époque du premier 
âge de la plante, celle-ci est aqueuse, insipide, et ne con: 
tient qu'un principe muqueux peu abondant; mais bientôt 
l’action de l'air augmente ce mucilage, qui, suivant des lois 
vitales, dont il n'est pas possible d'apprécier la puissance , 
et encore moins de l'expliquer, devient on sucre, dé la 
pus ou de la fécule. 


Il s’est glissé, dans la première partie du mémoire, quelques 
fautes qu'il importe de rectifier. Rétablissez , page 309, ligne 10, la 
phrase qui commence par ces mots , les souches des fougères, ainsi 
qu'il suit : 

Les souches des fougères, les rejets rampans de plusieurs grami- 
nées sont devenus des tiges. Le bulbe des liliacées et les tubercules de 
certaines plantes , des bourgeone. Nous pensons que les stolones de 
plusieurs graminées et le stipe de divers palmiers sont de véritables 
rhizomes. | 

Et page 310, au lieu de racines rs subterrances, il faut lire, rhizomes 
superterranés. 


Ik. | 25 
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Il résulte d'expériences positives qu'il y a diminution 


_de carbone dans l’acte de la germination, en même temps 


qu'il y a absorption d'oxigène; mais que plus tard l’oxi- 
gène se dégage, et que la plante s'approprie du carbone. 
Ainsi donc les principes oxigenés doivent être les premiers 
résultats de la végétation, et les principes carbonés, ceux 
d'une végétation plus longue ou plus avancée. 

D'après ce principe, les herbes, et l'on voudra bien se 
rappeler que nous donnons plus particulièrement ce nom. 
aux herbes monocotylédones, doivent abonder en prin- 


cipes oxigenés, tandis que les plantes ligneuses doivent, au 


contraire, fournir des principes carbonés; mais ceux-ci ne 
leur sont pas exclusifs, car il arrive que les arbres , les 
acacias, l’orme, le frêne, laissent exsuder de leur tronc du 
sucre et de la gomme qu'on doit regarder comme etant des 
corps oxigenés : ce sont les sucs propres de la plante, 
qui, des racines, sont poussés vers le tronc, pour être 
distribués aux branches et aux rameaux. Or, comme le lig- 
neux est serré et compacte, ces fluides, s'ils sont trop 
abondans, sortent de l'arbre, tantôt naturellement, par 
des fissures qu'ils déterminent dans l'écorce par suite d’une 
grande dilatation, tantôt artificiellement, par des ouvertures 
que l'on y pratique avec divers instrumens. Dans les plantes 
à texture molle, au contraire, ces sucs trouvant à se loger 
dans les cellules du tissu qui constitue toute la partie du vé- 
gétal, ne peuvent en sortir à aucun âge. C’est ainsi que l’on 
doit expliquer l’exsudation de plusieurs fluides qui, par 
l’action de l'air, se concrètent, et prennent, suivant leur 
nature, le nom de gomme, de gomme-résine, de résine, de 


sucre, etc., etc. 


L'ordre probable dans lequel la nature paraît produire 


les principes immédiats où domine l'oxigène est le suivant : 


- 
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muqueux , mucilage, gomme, sucre, fecule , sagou , medul- 
line. Cet ordre indique le degré de solubilité de ces corps; 
d'où il suit que l’eau étant le menstrue le plus nécessaire au 
premier développement des plantes, elles doivent fournir 
d’abord des principes solubles, puis des principes dans les- 
quels le degré de solubilité est moindre, et enfin des prin- 
cipes où la solubilité disparaît entièrement. Nous venons de 
placer la médulline à côté du sagou, et l'on s'étonnera peut- 
être de ce rapprochement. Nous devons rendre compte des 
causes qui le motivent. | 

Les fécules arow-root, topioca , cassave, salep, amidon , 
ne sont pas, comme on le croit communément, identiques 
dans leurs propriétés. Leur degré de solubilité est différent , 
et la gelée qu’elles fournissent ne se comporte pas de même 
avec les mêmes réactifs. Examiné an microscope, chaque 
atome de cette gelée s'offre à l'œil sous forme de globules ar- 
rondis et ovoides. La gelée de sagou montre un grand nom- 
bre de débris de vaisseaux et cà et là des particules brillantes 
prismatiques , sur lesquelles l'eau parait n'avoir qu'une ac- 
tion très-faible. La gelée du salep contient des débris de tissu 
cellulaire, qu'il est facile de reconnaitre. 

De ioutes les fécules, la moins soluble est le sagou, qui 
est, suivant nous, une moelle imparfaite. M. Poiteau, qui a 
tiré du sagou du sagus ruffia , ayant fait râper le tissu inté- 
rieur du tronc de ce palmier, fut fort surpris quand il ne 
vit aucun précipité dans l’eau qui avait servi à le délayer , et 
il allait abandonner l'opération, lorsqu'il s’avisa de faire 
évaporer le liquide. L'évaporation, étant complète; laissa 
pour résidu des grains grisatres, fort durs, de grosseur va- 
riable, qui avaient tous les caractères du vrai sagou, et for- 
maient, comme lui, dans l’eau, une gelée consistante sus- 
ceptible de devenir alimentaire. Si l'experience a été bien 
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faite, il est hors de doute que le sagou et la substance médul- 
laire des jeunes palmiers sont identiques; et l’on doit croire 


à l'exactitude de M. Poiteau, observateur aussi consciencieux 
qu'habile ; mais le fait qu'il a consigné dans le Journal de 


Chimie medicale (1) ne serait pas connu, que l’on ne pour- 
rait nier le passage de la fécule à la moelle, puisque l’on sait 


que les palmiers ne donnent plus de sagou dans leur vieil- 


lesse, et que ceux mêmes qui en fournissaient la plus grande 
quantité ne montrent, à la dernière période de leur vie, que 
de la moelle. Une circonstance non moins curieuse est celle 
de laquelle il résulterait que jamais la moelle et la fécule ne 


se rencontrent dans le même végétal, du moins aux mêmes 


époques de la vie. | | 
Nous prouverons, rar des expériences positives, qu'il y 


a plusieurs sortes de moelles : 1° celle qui est contenue dans 


un canal particulier, qui a reçu de là le nom de canal mé- 
dullaire : c’est la moelle à l'état parfait; 2° celle renfermée 
dans des rayons médullaires qui divergent du centre à la 


circonférence, et qui communique avec la moelle centrale 


dont elle diffère à peine; 3° et enfin celle qui se trouve dans 
les racines charnues : elle se rapproche beaucoup du sagou, 
et parait être de la même nature que la moelle de la plupart 


_des monocotylédones. Si l'on cherche, par exemple, à en- 


lever tous les principes solubles de la racine de navet à 
l'aide de l'eau, et que l’on multiplie les lavages, on obtient 
d’abord du sucre et du mucilage, faciles à reconnaître à leur 
saveur, puis un principe qui €paissit l'eau, et lui donne une 
apparence émuisive, Il ne reste plus bientôt que le sque- 
lette fibreux , dans lequel il n’est plus possible de retrouver 
la moelle féculente qu'elle contenait abondamment. Si l’on 


(1) Première année , pag. 390. 
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traite de la même manière la racinedu navet: devenue fibreuse 
par l'action d'une plus longue végétation, elle ne fournit - 
qu'une fort petite quantité de principes solubles : la fécule a 


passé à l’état de moelle; elle est en un mot végétalisée. Mais 
la moelle elle-même ne conserve-t-elle pas quelques-unes des 


propriétés des principes immédiats dont nous avons parlé? 
N’est-elle pas blanche, inodore, et ne fournit-elle pas de. 
l'acide quand elle est traitée par l'acide nitrique? 

Ces transmutations dans les principes immédiats oxigénés 
des végétaux sont fréquentes, et ne doivent pas surprendre. 
Les proportions des composans différènt si peu entre elles, 
que l'acte de la végétation, et mème certains procédés arti- 
ficiels, peuvent les modifier avec une trés-granae facilité, et 
les faire passer de l’un à l’autre. Aussi le muqueux, la 
gomme, le sucre et la fécule peuvent être considérés _ 
comme étant de simples variétés d’un seul et même principe: 


les résultats d'analyse en. ont donné depuis à la 


preuve, et nous allons les reproduire ici. 


oxigène . . 1,90. 50,63. 49-68. 
Gomme { carbone. : 41,90. Sucre | 42,47. Fécule — 
hydrog éne 6,79- 6,99. 6.77. 


Ainsi donc, quelques centitenes de différence dans les 
composans ont suffi pour faire passer la gomme a l'état de 
sucre, et celui-ci à l'état de fécule. 

Les principes immédiats des végétaux, où domine le car- 
bone, sont moins répandus dans le règne végétal que les autres 


principes;ilssont presquetous particuliers à certaines familles, 


et ne passent jamais de l’un à l’autre. La différence de pro- 


_ portion des composans expliquera pourquoi la gomme, la 


fécule et le sucre ne peuvent se changer, par l'acte de la vé- 
gétation, en résine, en cire ou en huile fixe. Le résultat sui- 
vant des analyses entreprises sur la cire végétale, l'huile 


L 
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d'olive et la résine copale, ne laissera aucun doute à cet 


égard. 


Cire hydrogène 12,692. 13,360. 2 
9,427. 


oxigéne... 5,544. d'olive 

Cette différence considérable dans les proportions des 
composans oxigène, hydrogène et carbone, s'explique aussi 
par la loi de physiologie végétale, qui veut que l’oxigène, 
absorbé d’abord par les plantes, soit ensuite dégagé par elles, 
et plus où moins complétement, suivant que leur existence 


est plus ou moins prolongée. Voila pourquoi, sans doute, 
il est si sare de trouver des résines, des gommes-résines, 


parmi les plantes annuelles, et conséquemment parmi les 


_monocotylédones, qui sont pour la plupart dans ce cas. 


Nous avons cru devoir diriger particulièrement notre at- 
tention vers les principes que nous nommons oxigénés, parce 


_ qu'ils abondent particulièrement dans les monocotylédones. 


Toutes, par exemple, fournissent de la fécule. L’amidon, 
le salep, le sagou, l'arow-root se retirent des racines, du tronc 
ou des semences, des amomées, des orchidées, des palmiers 
ou des graminées. Elle est rarement pure : on la trouve unie 
au gluten dans les céréales ; avec un principe colorant, dans 
les racines du curcuma et du bangléum des Malais; avec un 
principe âcre et volatil, dans celle des orchidées et des 
aroides; avec la vératrine, dans le bulbe des colchicacées ;javec 
un extractif amer, dans les feuilles des aloïdées ; avec du 
tannin dans lès tiges ou rhizomes, si improprement nom- 
mées racines , dans les nymphéacées. On sait que c'est par- 
ticuliérement sur ce principe qu'est fondée l'alimentation — 
de l’homme sur presque toute la surface du globe. 

Après la fécule, le principe immédiat le plus abondant 
est le sucre qui existe dans toutes les graminées en plus ou 
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moins grande quantité, et qu'on retire, comme on sait, plus 
particulièrement du chaume de la canne, de celui des 
sorgho, du mais et du bambou. 

Le muqueux ou mucilage abonde aussi dans plusieurs 
parties des monocotylédones, dans les racines et dans cer- 
| taines semences, par exemple; mais on n'a point cherché à 
l'isoler, pour l’appliquer aux besoins de l'économie domes- 
tique, parce qu’il ne s'y trouve qu'en fort petite quantité. 

C'est donc uniquement à la fécule et au sucre, principes 
oxigénés, que ces plantes doivent leur importance comme 
alimens; c’est à des principes oxigénés qu’elles empruntent 
leurs propriétés médicinales. Les principaux sont: la scillitine 
principe particulier, d’une amertume extrême, d’une puis- 
sante âcreté. Nous avons iieu de soupconner sa présence 
dans le bulbe de la plupart des asphodèles; il existe du moins 
certainement dans celui de deux grands anthéries que nous — 
avons trouvés sur les côtes de l'Espagne méridionale. 

La vératrine, principe particulier qui existe dans tous les 
individus qui composent le groupe des colchicacées, aux- 
quelles il donne des propriétés vénéneuses. 

Le piperin, sur lequel les chimistes ne sont pas d'accord, 
principe inerte selon les uns, actif suivant les autres, qui 
se trouvera probablement dans la plupart des piper , mais 
qu'on n’a retiré encore que du piper nigrum, le poivre noir. 

La polychroite, que MM. Bouillon Lagrange et Vogel ont 
_ retirée des stigmates du safran, où seulement on peut la 
trouver, quoique M. Virey ait prétendu , sans doute par 
erreur, dans son Traité de Pharmacie, qu on l'obtenait aussi 
du périgone de la même plante. 

Le gluten, auquel la farine des céréales doit sa supériorité 
sur toutes les autres. Le froment, l'orge et le seigle en con- 
tiennentune notable quantité. Nous avons vainement cherché 
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ce principe dans la farine d'avoine, ce qui confirme l'opi- 
nion de M. Vogel, et tend à renverser celle de M. Davy, 
suivant lequel cette farine contiendrait 6 pour 100 de 
| 

_ On trouve encore dans les monocotylédones d'autres 
principes qui leur sont particuliers : nous devons nous bor- 
ner à nommer ces principes encore peu connus, et qui de- 
mandent à être étudiés de nouveau : ce sont la smilacine , la 
parigline , Vhordéine, la zumine et la zéine. 

Les principes que les monocotylédones fournissent con- 
curremment avec les dicotylédones sont peu nombreux ; 
nous terminerons ce mémoire par leur énumération. 

L'huile essentielle ne se trouve que dans les racines de 
calamus aromaticus , de gingembre, de costus , si mal à à pro- 
pos qualifié Rosie , puisqu'il ne se trouve que dans 
l'Inde ; des zédoaires , de galanga, et enfin de presque 
toutes les racines et semences de drymyrrhizées ou amo- 
mées , famille où tout nest que confusion et obscurité ; la 
vanille et les stigmates du safran fournissent aussi d’une 
huile essentielle. L'huile ou baume de vanille, si rare en 
France, contient de l'acide benzoique; l'huile des amo- 
mées peut fournir du camphre, et même en assez grande 
quantité. 

L'huile fixe n ‘existe que fort rarement dans les monoco- 

tylédones ; elle est à l'état solide dans l’amande des coco- 
tiers et dans celles des élais ) qui tous fournissent cette huile 
concrète connue sous le nom d'huile de palme, qu'on veut 
regarder à à tort comme étant le produit exclusif du fruit 
d'un palmier , l’avoira de Guinée. Cette huile fixe est fluide 
dans les racines de quelques cypéracées; ce qui indique évi- 
demment ! une moins grande quantité de stéarine que dans 
es huiles concrètes retirées du fruit des palmiers. 


/ 
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La cire végétale n’est fournie que par deux palmiers, en- 
core n’est-il pas bien prouvé que le ceroxylon aadicola et le 
carnauba ne soient pas un seul et méme arbre. 


Le sang de dragon, production encore peu étudiée, et dont 

_ l'origine est plus obscure qu'on ne le pense communément, 
s'obtient du calamus rotang, de la famille des palmiers; 
du dracæna draco, de celle des asparagées, et de la liliacée 
connue sous le nom de yucca drocanis. Deux ou trois dico- 
tylédones sont aussi désignés comme produisant le sang 


de dragon. 


Une seule gomme-résine se retire des monocotylédones : : 
c'est l’aloés, gomme-résine, principe amer particulier, sub- 
stance résinoide suivant les divers auteurs. Cette substance 
importante , considérée à tort comme le produit de quel- 
ques espèces d’ aloes , est évidemment le produit du genre 
entier. 


On trouve dans quelques compilations que la résine ca- 
ragne découle d’un chamærops; mais cette opinion hasardée 
ne vaut pas même la peine d’étre discutée. 


Nous ne parlerons point des terres ni des sels fournis par 

Ja combustion des monocotylédones ; le plus abondant est 

Ja silice, dont l'épiderme du chaume des graminées contient 

_ des quantités remarquables, M. Paoli assure avoir trouvé la 

zircone dans le poivre noir; mais cette assertion extraordi- 
naire demande confirmation. 


Telles sont nos principales idées sur les monocotylé- 
dones, considérées botaniquement et chimiquement. Nous 
reviendrons sur ce sujet. Nous avons voulu prouver seule- 
ment que la physiologie végétale pouvait, dans certains cas, 
éclairer la chimie, et réciproquement. Nous continuerons 

* ce travail, et ferons une série d'expériences comparatives , 
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afin d’étayer nos raisonnemens. Nous les ferons connaître à 


l'Académie, si ce travail a pu l'intéresser, 


ESSAI CHIMIQUE 


Sur une sorte de casse d'Amérique, par M. Henry, chef de la 


pharmacie centrale. 


La casse (cassia fistula, L. ) parait originaire d’Ethiopie;. 
de là elle s'est répandue dans l'Egypte, l'Arabie, Ja Perse, 


l'Inde et l'Archipel indien; beaucoup plus tard, elle a été 


transportée en Amérique, qui nous fournit maintenant pres- 


_ que toute celle du commerce. Cette casse d Amérique pos- 


séde tous les caractères attribués a l'ancienne, et depuis 
long-temps on n’en fait plus de différence. Ce n'est pas de 
cette sorte qu il s’agit ici. x 

Il y a quinze ou dix-huit mois qu'une maison de Paris a 
recu d'Amérique.une casse dont les caractères diffèrent de — 
ceux généralement connus. Cette nouvelle sorte est longue 
d'un pied à dix-huit pouces, et épaisse de quatre à six lignes 
au plus, tandis que la casse officinale offre un diamètre de 
huit à douze lignes. On serait tenté d'abord de prendre cette 


nouvelle casse pour l'espèce ordinaire, qui aurait été cueillie 


avant sa maturité; mais on remarque bientôt que les semen- 
ces, quoique plus petites, paraissent tout aussi développées, 
et on est obligé de la reconnaître pour le fruit d’une variété 
américaine , ou d'une espèce voisine du cassia fistula. 

Ce fruit, indépendamment de son petit diamètre, qui le 
distingue de la casse d’ Afrique (r), en diffère encore par les 


— 


(1) Pour éviter les périphrases, je nommerai la casse ordinaire, 
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caractères suivans : il a une couleur brune et non noire à 
l'extérieur; la pulpe est fauve et d'une saveur astringente 
très-marquée ; les valves sont beaucoup plus minces ; le péri- 
carpe est aminci en pointe aux deux extrémités. La casse 
d'Afrique est souvent noire à l'extérieur; la pulpe est noire, 
sucrée et nauséabonde; les valves sont plus épaisses et arron- 
dies aux deux bouts. Les qualités de ces deux casses se re- 
trouvent dans leur extrait, dont elles fournissent environ 
également 0,3 de leur poids. L'extrait de casse d'Amérique 
est d’un brun-rougeatre, acerbe et astringent ; l'extrait de 
casse d'Afrique est noir et nauséabond. C’est à l'examen de 
ces deux extraits que nous avons borné nos essais, l'analyse 
complète de la casse ayant été faite anciennement par 
M. Vauquelin. (Voir les Annales de Chimie , tome 6, p. 275.) 


Action de l'Ether sulfurique. 


L’éther sulfurique, mis en contact à froid avec l'extrait de 
casse d Afrique, se colore immédiatement en vert par l'ébul- 
lition ; il se charge d’une plus grande proportion de matière 
colorante , quantité cependant trés-petite , comparativement 
à celle de l'extrait. Il est nécessaire de faire agir l’éther à 
chaud un grand nombre de fois, pour enlever toute la ma- 
tière colorante, parce que l'extrait prend dans ce véhicule 
une plus grande dureté, et se ramollit à peine à la tempéra- 
ture de 35°, terme de l’ébullition de l'éther. 

Les liqueurs éthérées réunies sont jaunes. Elles fournissent 
par l'évaporation une très-petite quantité de matières d’un 
jaune-rougeâtre, déliquescentes, formant une solution jaune 


casse d'Afrique, , C'est-à-dire originaire d'Afrique, quoiqu il soit 
prouvé qu'elle vienne presque toute d'Amérique; je nommerai la 
nouvelle sorte , casse d’ Amérique. 
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avec l’eau et l'alcool. Mais cette derniere propriété n’est 


point caractéristique, comme paraissent l'indiquer quelques 
observations que nous allons rapporter. | 

Pour obtenir de l'éther parfaitement privé a acide sulfu- 
reux, on le soumet a la rectification , après l'avoir traité par 


une dissolution de potasse caustique, et on le conserve 
dans des flacons bien bouchés. Cet éther, préparé depuis 


quelques mois, n'avait aucune action sur les couleurs bleues 
végétales, et cependant, en le faisant évaporer à l'aide de 
Yébullition, le papier de tournesol, avec lequel on l'avait 


laissé en contact, est devenu rouge. Après l'évaporation 


d'une once ou deux de ce liquide, on voyait au fond de la 
capsule une petite quantité d’un liquide plus dense, coloré 
en rouge par la couleur du tournesol, sur laquelle i avait 


réagi. 


Le papier rougi, plongé dans de l’éther, semblable à celui 
qui avait été évaporé, demeurait rouge, tandis que, dans 
de l'éther redistillé, il reprenait sa couleur bleue, l'éther 
entrainant probablement l'acide qui en altérait la couleur. 

L’éther qui avait été redistillé, et qui ramenait au bleu le 
papier de tournesol rougi, soumis de même à l'évaporation, 
en contact avec le papier de tournesol, agissait comme le 
premier, mais un peu plus lentement. Ceci semble prouver 
que l'acide se forme par l'action simultanée de la chaleur et 
de l’évaporation, tandis qu'il paraît résulter de la première 
expérience que l'éther préparé depuis quelques mois en 
contient une partie toute formée. 

Il était nécessaire de reconnaître la nature del acide formé 
pendant cette évaporation. Or, en poussant l'opération au- 
delà de l'époque à laquelle on distingue un liquide plus 
dense au fond du vase évaporatoire, celui-ci se dégage aussi 
par la seule chaleur de 70°. En plaçant au-dessous de l’éther, 
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pendant son ébullition, une dissolution aqueuse de potasse 
caustique, on obtient une petite quantité d'un sel déliques- 
cent, que l'acide sulfurique décompose en produisant un 
dégagement d'acide acétique. 

C'est donc de l'acide acetique qui se forme pendant I’éva- 
poration de l'éther à l'aide de la chaleur, conformément à 
l'altération observée par M. Planche sur de l'éther sulfurique 
conservé pendant long-temps dans un flacon bien bouché. 
(Ann. Chim. et Phys., IT, 213.) 

L'acide acétique paraissant donc se former assez rapide- 
ment pendant l'évaporation de l’éther, il en résulte qu'en 
traitant la plupart des substances organiques par ce mens- 
true, on doit obtenir un produit mêlé d’acide acétique. 

Pour reconnaître si la solubilité de la matière colorante 
dans l’eau et l'alcool était due à la présence de l'acide pro- 
venant de l'évaporation de l'éther, une partie de cette dis- 
solution a été saturée par de la potasse caustique : elle est 
devenue rouge; ce qui était dû à un léger excès d’alcali , et il 
s'en est précipité une petite quantité de matière d'un rouge 
brunatre. L’addition d’une nouvelle quantité de potasse ou 
de soudé redissolvit le précipité, et donna lieu à une couleur 
d'un rouge écarlate permanent. En saturant peu à peu l’alcali 
par un acide, on fait disparaître la couleur rouge ; il se forme 
un léger nuage; l'addition du plus léger excès d'acide fait 
reparaître la couleur jaune primitive. | 

Cette matière colorante parait donc jouir de la propriété 
d'être rendue soluble dans l'eau ou l'alcool par les acides et 
les alcalis, et de former avec ces derniers une combinaison 
de couleur rouge, dont elle est séparée par les acides, sans 
avoir subi de modifications. Ces essais d'ailleurs ont été faits 
sur une trop petite quantité de matière pour pouvoir déter- 
miner les autres propriétés qu’elle pourrait posséder. 
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L'extrait de casse d'Amérique, soumis à l'action de l'éther | 
par une température de 35°, et à plusieurs reprises, ne l'a 
pas du tout coloré, et n’a rien cédé à ce véhicule; circons- 
tance qui rend plus intéressante la matière colorante con- 
tenue dans l'extrait de casse ordinaire. : 


Traitement par Alcool. 


_ Ona fait agir alors à chaud de l'alcool, marquant 36°, sur 


_ le résidu de l'extrait de casse d’ Afrique, insoluble dans l'éther. 


Les liqueurs alcooliques réunies étaient colorées en pourpre 


foncé. Elles précipitaient légèrement le sous-acétate de 


plomb en blanc, le permuriate de fer en blanc, le nitrate 
d'argent en blanc: ce dernier précipité disparaissait par l’ad- 
dition d'acide nitrique étendu; l'acide muriatique n'y pro- 
duisait point de précipité ; la potasse caustique, l'ammo- 
niaque, rehaussaient la couleur alcoolique, sans y former de 
précipité. La dissolution d'émétique et celle de gélatine 
étaient sans action sur ce liquide. 

La dissolution alcoolique a été évaporée par une  Iégère 
chaleur, jusqu'à consistance d’ extrait, point qu'on ma pas 
dépassé, parce qu’une petite portion, poussée plus loin, s’est 
décomposée, en produisant une odeur de caramel. 

Cet extrait a une saveur sucrée. Il se dissout presque 
complétement dans l'eau, et la dissolution aqueuse ne laisse 
sur le filtre que des traces de matière insoluble. Mise en con- 
tact avec un peu de ferment dans un appareil propre à rece- 
voir les gaz, et exposée à une température de 20 à 25° cent., — 
elle entre promptement en fermentation, en produisant de 
l'alcool et de l'acide carbonique. | 

L’extrait de casse d'Amérique, traité par l'alcool, fournit 
une dissolution d'un jaune-rougeatre, qui se comporte avec 
les réactifs comme celle obtenue avec la casse d'Afrique, et 
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donne, par son évaporation, un extrait sucré, entrant en 
fermentation à l'aide de la levure de bière. 


Le sucre forme donc la presque totalité de l'extrait skioo- 
lique, et paraît accompagné d'une très-petite quantité d’une 


matière qui possède quelques propriétés du gluten : c'est ce 
qu indique la manière dont la dissolution se comporte avec 


les réactifs. 
On a retiré de l'extrait de casse d’ Afrique : extrait alcoo- 
sucré, OU AUCTE. . + 
Et de l'extrait de casse d'Amérique : extrait alcoo- 


Traitement par l'eau. 


Le résidu insoluble dans l'alcool est traité par l'eau , qui 


le dissout entièrement. 

La liqueur obtenue avec l'extrait de casse d'Afrique, éva- 
porée à siccité, c’est- dire jusqu'à ce qu'elle se détache 
de la capsule sous forme d’écailles, laisse un résidu noiratre , 
qui pèse 3,70. 


Il na qu'une saveur fade, et se redissout entièrement 


dans l’eau. 

La dissolution aqueuse précipite par l'addition d'un grand 
excès d'alcool, et laisse déposer des flocons légers. Elle forme 
avec le permuriate de fer un précipité noir , et se trouve 
décolorée. | 

La liqueur filtrée précipite le sous-acétate de plomb. en 
blanc. Si l'on opère en sens inverse, qu'on fasse agir d'abord 
le sous-acétate de plomb, le précipité obtenu est coloré en 
brun, et la liqueur filtrée ne précipite plus par le muriate 
de fer. Lorsqu'on fait agir celui-ci le premier, la liqueur fil- 
trée précipite en blanc par l'addition d'un grand excès d'al- 
cool, Il est donc évident que cette partie de l'extrait de casse 
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d'Afrique, inattaquable par l’ether et l'alcool, est formé de 
deux matières analogues au tannin et à la gomme. 


Pour séparer ces deux substances, on précipite la disso- 
lution par un excès de permuriate de fer ; on sépare le pré- 


cipité par un filtre, on le lave, et l'on concentre la liqueur. 


Lorsqu'elle est réduite à une petite quantité, on en précipite 


gomme par l'addition d'une grande quantité d'alcool. 


Le précipité obtenu par le muriate de fer est d’un noir de 
jayet,.et pêse SEC. . . + 3,57 
Le précipité par l'alcool ou la gomme. . . .. . . . 1,35 
La matière analogue au tannin. . . .—=3,70—1,35—2,65 
Le résidu de l'extrait de casse d'Amérique possède abso- 
lument les mêmes ee: On a obtenu par son évapora- 
tion à siccité : | | 
Matière noire d'une saveur fade. 
Précipité par le muriate de fer. ... . ..... 4,17 
Précipité par l'alcool ou gomme. . . . . . . . . . . 0,52 
Matière analogue au tannin... . . . =1,30—0,52=0,78 
Resultats. 
La proportion des principes immédiats contenus dans 
vingt grammes de chacun des extraits est comme suit : 


re 


EXTRAIT DE CASSE | 


d'Afrique. | d'Amérique. 

Gomme...... 1,35 612 
Matière possédant plusieurs pr oprié=| 

tés des substances tannantes.. . . 2,65 — 0,78 
Matière ayant quelques propriétés du | | | 

gluten. . . .......... .| traces. traces. 
Matière colorante soluble dansl'éther. petite quant.| point. 
Perte due en grande partie à l'eau. . 3,80 — 4580. | 

| | — 
20,00 20,00 
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‘inspection de ces résultats montre que, dans l'extrait de _ 
casse d Afrique, la quantité de gomme et de tannin est envi- 

‘ ron deux fois et demie aussi grande que dans l'extrait de casse 
d'Amérique; mais ces principes semblent remplacés par une 
‘augmentation en sucre; | 

Que le tannin est à la gomme :: : 1 dans celui de casse 

. d'Afrique, et dans celui de casse d'Amérique :: 1,5 : 1 (1). 

De toutes ces substances il n’y a que le sucre obtenu par 
l'alcool qui possède une saveur, et celle-ci est tout à-fait 
analogue à celle de la pulpe de casse ; elle excite la même 
sensation de nausée. Il est donc probable que c’est à ce sucre 

 Ini-méme, ou peut-être à quelque matière destructible par la 
fermentation, et dont il serait accompagné, que sont dues © 
les propriétés purgatives de la pulpe ou de Female. de 


Casse. 


À 


SUPPLEMENT 


A mon Premier Mémoire sur la distillation des corps pe P 
par Durux. | 


Lu à la Société de chimie médicale. le 12 juin 1826. 


Ona révoqué en doute , 1° la possihilité de distiller les 
matières grasses sous la pression de 76° , sans“tes porter à 
Tébullition; + ° la possibilité d'obtenir un produit liquide en 


{ 

_ (1) Ce EMA qui « est en contradiction avec l'astringence bien 
marquée de la casse d'Amérique, demandera à être confirmé par de 
nouvelles observations. La quantité de sucre, plus petite dans l'ex | 
trait de casse d'Afrique , proviént sans doute de la-fermentation que 
cette sorte a toujours éprouvée dans le commerce. | 
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les faisant bouillir , et l'on a conclu qu'à l'époque de la 
Cr de mon premier Mémoire; je n'avais pas distillé 
de suif. 
| Quoique bien convaincu de I’ exactitude des faits que j'ai. 
avancés, j'ai voulu , avant de répondre aux doutes que l’on 
a cherché à jeter sur mes résultats, entreprendre de nou- 
velles expériences: 1° pour établir ces faits avec plus de 
développement que je ne l'avais fait d’abord ; 2° pour 
dénfontrer que si MM. Bussy et Lecanu n’ont pas obtenu les - 
mêmes résultats que moi, c'est qu'ils ont opéré leurs distil- 
lations dans dés circonstances bien différentes de celles où 
jal fait les miennes. | 
= Jene concois pas la difficulté que ces messieurs ont d ‘ad- 
mettre la possibilité de distiller sous la pression de 76° un 
corps qui produit de la vapeur quand il est placé dans une 
cornue à laquelle est adapté un récipient beaucoup plus 
froid. Il est évident que la vapeur produite s'y condense , 
et que le vide qui en résulte permet à une nouvelle quan- 
tité de matière grasse de se volatiliser. Je ne concois pas 
davantage qu'ils se refusent à admettre la possibilité d’ob- | 
tenir un produit liquide, lorsqu'on porte ces mêmes subs- 
tances à l'ébuliition. La mobilité de leurs élémens permet 
cependant de prévoir que, selon que la température sera 
plus ou moins élevée , et que le corps soumis à l'expérience 
sera plus ou moins long-temps sous son influence, les pro- 
duits qui en résulteront pourront différer dans leurs pro- 
priétés. | 
Afin de lever tous les doutes , je décrirai l'appareil que 
j'ai employé, et les circonstances dans lesquelles mes opéra- 
tions ont été faites. | 
Je nommerai, 1° Distillation par évaporation , la distilla- 


tion d'un corps gras sans ébullition ; 2° Distillation par 
| 
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ébullition lente, celle où l'on distille un corps gras en le 


faisant bouillir lentement ; : Distillation par ébullition 


rapide , celle où l'on distille un corps gras en le faisant 
bouillir rapidement. 


Appareil qui a servi aux trois opérations. 


Il est composé d'une cornue, d'une allonge et d'un ballon 
tubulé, à la tubulure duquel est adapté un long tube ouvert 
pour le dégagement des gaz. Pour la distillation rapide, il 
est nécessaire d'adapter un tube recourbé, que l'on plonge 
dans un flacon plein d'eau, afin de condenser les acides 


volatils , et parfois une portion des acides gras qui se 


trouvent entrainés ; car la température est tellement élevée, 


que les luts sont en partie carbonisés, La cornue contenant 


la matière grasse est placée sur un fourneau , et maintenue 
se-detens du feu par un triangle. 


1° Distillation par évaporation. 


Opération. Si on chauffe dans une cornue 500 gr. d'huile 
ou de suif F la matière grasse employée se colore peu à 
peu, et bientôt on aperçoit des vapeurs dans la panse et 
le col de la cornue; ces vapeurs se condensent, et il se pro- 
duit alors une nouvelle émission de vapeurs, quoique la 
chaleur soit insuffisante pour qu'il y ait ébullition. Le pro- 


‘duit de l'huile d'olive est pris en masse à 20° ; celui du suif 


à 30°. Quand il ne s’évapore plus de matière grasse; si l’on 
élève la température du résidu jusqu à l'ébullition , on 


obtient un produit liquide. 


La distillation par évaporation est très-lente ; car, pour 


obtenir toute la matière grasse solide que 500 gr. d'huile 


ou de suif sont susceptibles de fournir , il faut employer de 
150 à 160 heures. 


26. 
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Résultat de la distillation par évaporation de 500 ide Py su if 
de mouton. 


am 


Deux produits solides : 
Le premier est blanc; il pése TIC 
A°48°, il est limpide ; 
47, ilcommence à se troubler ; ; 
42, il est en masse molle que le thermométre traverse 
sans peine ; | 
38, il a la consistance de l'huile d'olive congelée ; : 
35, la plus grande partie de la matiére est  solidifiée, 
mais le tout est encore mou; 
20, il est cassant. 


Le deuxième est roux, de consistance molle ; il pese 25,35. 


A 539, il est limpide ; : 
52, il commence à se troubler, on y distingue de petits 
cristaux brillans qui nagent au milieu du liquide ; 
46, liquide trouble , mais encore trés-mobile ; 
42, liquide un peu plus trouble, un peu moins mobile; 
38, encore liquide ; il contient beaucoup de petits cris- 
taux entrelacés ; | 
20, en masse molle analogue à l'huile d’ olive congelée. 
Le résidu de latornue, porté à l'ébullition, a donné un 
produit liquide; il pèse 49,75. Il ne se trouble pas en le 
laissant en contact pendant plusieurs heures avec la neige 
à O. | 
2°. Distillation par ébullition lente. 


Opération. Si l'on chauffe dans une cornue 500 gr. de suif, 


de manière qu'il bouille lentement , on obtient un produit 


iquide à la température de 20°. Ce n’est que par un abais- 
sement de température qu'il en cristallise‘une partie. 


/ 
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J'ai recueilli le produit d'une distillation de suif à quatre 


époques différentes. Le premier produit était liquide, jaune 


ambré ; ce n'est qu'après avoir été gardé plusieurs jours à 
la cave, quil a abandonné des cristaux d'acide margarique. 


Le deuxième contenait quelques cristaux du même acide; il 


était verditre ; il a bruni quelques jours après avoir été dis- 
tillé ; ; exposé à la cave, la quantité des cristaux a augmenté 


smilllesiiont , mais la plus forte partie était encore liquide 
à o : le liquide qui recouvrait les cristaux égalait le tiers du 


_ produit. Le troisième était brun comme le premier; il n'a 
pas abandonné de cristaux, même à o. Le ER ) plus 
brun, n'a rien laissé pee 


Résultat d’une distillation par ébullition lente de 800 &. de 
suif de mouton, 


Un seul | péoduié ; il pèse 435,5. 
A 20°, il est limpide ; 
14, ilest légèrement trouble; 
10, il est opaque. | 
Plongé dans la neige 40, ilse prend en masse; mais il y 
a une telle quantité de liquide, que, par l'agitation , la ma- 
tière est mobile , comme un liquide mêlé d’une petite quan- 
tité de matière solide ; sa consistance n'augmente pas, même 
en prolongeant l'immersion pendant quatre heures. 
Pour obtenir ce résultat, il faut que l'ébullition soit con- 
tinuée pendant 18 à 24 heures que dure l'opération. 


3°, Distillation par ebullition rapide. 


Operation. Si l'on prend boo gr. de suif, et si la distilla- 


tion est faite dans l’espace de huit à dix heures, le produit 
obtenu est opaque:et d'une consistance de miel un peu cou- 


lant, à la température de 20°; tandis que si, du moment 
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où la matière grasse commence a bouillir, jusqu’à cé qu'il 


_ne reste plus que quelques grammes d'huile empyreuma- 


tique dans la cornue, il ne s’est écoulé qu'un quart-d’heure 
environ, lé produit est tout-à-fait solide, et se prend en 
massé à la température de 20° cent, 


| : Résultat d'une distillation par ébullition rapide de 500 gr. 


de suif de mouton. 


Ona négligé de pousser la distillation j jusqu'à la fin; la 


cornue contenait encore quelques grammes de matière 
brune. 


Un seul produit; il pèse 441,50. : 


A 48°, il est limpide ; 


47, 11 commence a se troubler ; 
42, il est opaque; | 
35, il a Ja consistance de l'huile d'olive congelée; 
20, il a repris sa consistance primitive; il n’est pas cassant. 


Résultat d’une même distillation faite au Jardin-du-Roi. 


Deux produits : bes 
Le premier est roux ; il pèse 400 gr. 


A 43°, il est limpide; 
42, il commence à se troubler; 
4o, il est opaque , mais très-mobile ; 
30, il a la consistance de l'huile d'olive congelée ; 
20, il est en masse, tout-à-fait solide; 
Le deuxième produit, recueilli dans l’eau placée à la suite 
du ballon, est presque blanc; il pèse 30 gr, 
A 25°, il est limpide; Gr: 
_ 24, il est légerement trouble; 
23, il est tout-a-fait opaque, mais trés-mobile; 
10, il a la consistance de l'huile d'olive congelée. 
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 L'exposé de ces faits est suffisant » je crois, pour établir * 
1° que si l'on distille de la graisse par évaporation, le pro- 


duit est plus solide que celui qu'on obtient des distillations 
faites par ébullition (résultats que j'ai annoncés dans mon 
premier mémoire ); 2° que la durée d'une distillation faite 
par ébullition a la plus grande influence sur la solidité du 
produit. C'est faute d'avoir connu ces résultats que MM. 
Bussy et Lecanu les ont regardés comme erronés: tout porte 
à croire qu'ils ont constamment fait leurs disthlations par 
ébullition plus ou moins rapide. 


ANALYSE 


D'une REP formant les 0,8 des matières pe les rendues 
par un malade atteint d’ictericie | par J.N. Farines, phar- 


macien a Perpignan , membre correspondant de la Societe 
de pharmacie de Paris, etc., etc. 


_ Cette substance, d'un vert tran$parent parsemé de points 
blanchatres et jaunatres, est sans odeur, se pétrit entre les 
doigts comme de la cire, est plus légère que l'eau. 


Exposée à l’action de la chaleur, elle se liquéfie à 40°; 


refroidie lentement ou subitement, elle n'offre aucune trace 


de cristallisation. Si, lorsqu'elle est en fusion, on augmente © 


la température, elle se décompose, répand une odeur très- 
prononcée d’ozmazome , et il reste dans la capsule un charbon 
brunatre, | * 

Elle est insoluble dans fois 

Traitée par l'alcool, elle s’y dissout en grande partie. Cette 
solution devient lactescente par une addition d’eau distillée. 
L’ammoniaque, la potasse caustique, ni l'acétate de potasse 
n'en troublent point la transparence. Le sulfate de fer y pro- 
duit un léger précipité. | 


d 


384 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, | 


Elle est soluble en partie dans l'éther sulfurique ; la partie 


_ insoluble, traitée par l'eau bouillante, s'y dissout en grande 


partie. Cette solution aqueuse est troublée par l'infusion de 
noix de galle; l'acétate de potasse y produit des flocons 


blancs. 


Traitée à chaud par rte moitié de son . poids de sous-car- 


_bonate de potasse et le double d'eau , elle ne forme pas de 
savon, et se rassemble à la surface par refroidissement. 


L'acide nitrique concentré ne la dissout pas; mais il la 
décompose et la précipite en une matière d'un rouge de | 
brique. | 

En dernier résultat, cette matiére est composee : 

1°, D'une grande quantité d'un principe adipeux soluble 
dans l'alcool et l’éther, ayant de l'analogie avec le picromel; 
2°, D'une moins grande quantité d'une matière soluble 
dans l’eau bouillante, après qu’elle a été debarrassée de la 
partie grasse par l'alcool ou l'éther ; 

3°. D'une matière grisâtre insoluble dans l’eau et l'alcool. 


Nota. La substance adipeuse retirée par M. Farines de la 
matière fécale d'un ictérique a beaucoup d'analogie avec 
celle obtenue, en bien moindre quantité, par M. Berzélius, 
de la matière excrémentielle d'un homme sain ( Ann. chim., 


LXI, 319-320),  G. 


EXTRAIT D'UN RAPPORT 


Fait a l’Académie royale de Medecine sur un travail de 
M. Accarie, ayant pour objet la désinfection de l'alcool 


qui a servi à conserver des matières animales ; ; par 
A. CHEVALLIER. | 


M. Accarie ayant annoncé, dans une notice lue à l'Aca- 
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démie le 22 février dernier, qu'il avait employé avec succès 


le chlorure dg chaux à la désinfection de l'alcool, qui avait 
acquis une odeur putride en sejournant sur des matières 


animales, l'Académie m'a chargé de lui faire un rapport à 
ce sujet. Le résultat annoncé par M. Accarie pouvant être 


du plus grand intérêt pour les établissemens publics où l'on 
| 


conserve des animaux ou leurs parties, en se servant de 
l'alcvol comme principe conservateur, j'ai dû répéter ces 
expériences, afin d'apprécier et constater d'une manière po- 
sitive les avantages de son procédé, | 


Ayant besoin d ‘alcool qui fit dans des conditions conve- 


nables pour les expériences que je voulais tenter, je m'a- 


dressai à MM. les administrateurs du Jardin-du-Roi, pour 


obtenir une certaine quantité d'alcool qui eft servi à con- 


server des matières animales. Cette demande fut accueillie 
avec bienveillance, et M. le baron Cuvier eut la bonté de 


faire remettre les quantités qui m'étaient nécessaires. 

— Cet alcool marquait à l'aréomètre 20° +; son odeur était 
celle des matières animales en putréfaction : 1] était fortement 
alcalin, ramenait au bleu le papier de tournesol rougi par 
un acide. Soumis à la distillation , sans avoir subi aucune 
préparation, il donnait un alcool limpide, d'une odeur un 
peu moins désagréable qu'avant la distillation. Cet alcool, 
mis en contact avec de l'eau distilice » se roublait et laissait 
précipiter des flocons. . 


L'appareil dans lequel la distillation avait été fois avait 
contracté l'odeur fétide de l'alcool , et il fut trés-difficile de 


l'enlever totalement; on y parvint cependant à l'aide de — 


la vapeur d'eau. M. Accarie ayant indiqué dans son travail 


l'emploi du chlorure de chaux sec, dans la proportion d'une : 


once pour 8 kilogrammes d'alcool (? gros par liv. ), je fis une 
solution de chlorure de chaux dans des proportions déter- 
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mineées ( ho onces par liv. d’eau ), et je mélai cette solution à 


Yaleool dans les proportions indiquées par M. Accarie: je 


reconnus de suite que l'alcool que j'avais ainsi additionné 
n'était pas totalement désinfecté ; je le soumis cependant à 


la distillation, pour savoir si la réaction n'avait pas lieu à 


l'aide de la chaleur. Cette opération fut inutile; l'alcool ob- 
tenu de la distillation était encore alcalin et infect. La quan- 
tité de chlorure que j'avais employée n'était donc pas assez 
considérable; je pensai qu'elle pouvait varier suivant que 
l'alcool à distiller était plus o ou moins chargé de substances 


en putréfaction. 


Ayant pris une nouvelle quantité d'alcool , et ayant 
doublé et triplé la dose indiquée par M. Accarie, je ne par- 
vins cependant pas encore à faire disparaître l'odeur putride. 
Ne pouvant espérer d'obtenir un bon résultat au moyen de 
la distillation, je résolus d'ajouter du chlorure liquide jusqu’à 
ce que l'odeur infecte eût disparu ; je continuai donc d’a- 
jouter de nouveau cette solution par petites portions, en 
ayant soin de remuer et de sentir chaque fois le mélange, 
afin de reconnaître si l'odeur putride existait encore. La 
désinfection de l'alcool n'eut lieu qu’à une époque qui fut 
marquée par la formation d'un précipité floconneux, et par 
le dégagement d'un gaz que je reconnus pour du chlore. 
Je cessai d'ajouter du chlorure, je laissai déposer, je dé- 


_ cantai, je filtrai, puis je soumis à la distillation, à l'aide du 
-bain-marie et par un feu très-doux; j'arrêtai l'opération 


lorsque je vis le produit de Ja distillation se rallentir (1): 
l'alcool obtenu était clair, incolore, légèrement acide; il 
avait une odeur d'éther hydrochlorique ; mais cette odeur 


(1) L'alcool obtenu formait la moitié de l'alcool qi avait été traité 
par le ehlorure liquide, 
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fit bientôt place à une odeur analogue à celle du chlore : 


l'odeur putride avait tout-à-fait disparu ; l'alcool obtenu 


marquait à l'aréomètre 25°. | 
Pensant que la présence de la chaux ne devait avoir au- 
cune influence sur la désinfection de l'alcool, j'essayai de 


= purifier une nouvelle quantité de semblable alcool, en ne 


me servant que de chlore liquide; j'ajoutai à une certaine 
quantité d'alcool de cette solution, en ayant soin de n'en 
mettre que par petites portions, et je cessai l'addition aussitôt 
que l'odeur infecte eut disparu. L'alcool que j'obtins par la 
distillation présentait les mêmes caractères que celui désin- 
feeté par le chlorure de chaux: il n'avait plus d'odeur pu- 
tride ; il était légèrement acide, et son a Some était analogue 
a céllé du chlore. 

Une nouvelle quantité d'alcool , soumise à un courant de 
chlore gazeux , fut aussi désinfectée, et l'alcool distillé diffé. 
rait du précédent, en ce qu'il était plus déflegmé ; il por- 
tait 28°; il avait contracté un goût analogue à l'alcool ob- 
tenu de la distillation des cerises noires. Je recherchai dans 


cet alcool la présence de l'acide prussique ; mais je ne pus — 


ÿ reconnaitre son existence. L'alcool obtenu et par le chlore, 
et par le chlorure de chaux, quoique privé de son odeur 
_putride , contient encore des matières étrangères azotées qui 


sont entrainées pendant la distillation; et en effet, cet alcool — 
(qui estacide), lorsqu'il est traité par un alcali faible, dansle 


but de saturer l'excès d'acide, et qu'il est soumis à la distil- 


lation après avoir été filtré, donne un produit alcalin d'une ~~ 


légère teinte verdatre. Je me propose de faire servir cet al- 
cool, ainsi que celui qui est acide, à la conservation des 

matières animales, et j'aurai l'honneur de faire part à l’Aca- 
_ démie des remarques que j'aurai faites sur son emploi. 


Il résulte de ce que je viens d'exposer, 1° que, comme l'a 
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annoncé notre collègue M. Accarie, le chlorure de chaux 


peut être employé pour désinfecter l'alcool putride; mais — 
qu'il est nécessaire d'ajouter de cette solution, jusqu’à ce 
que l'odeur infecte ait cessé de se faire sentir; 2° que, par 
l'emploi de ce moyen, on évite l'infection des vases qui 
servent à la distillation ; on obtient un alcool qui peut servir 
à conserver des substances organiques, à la préparation du 
vernis et à d'autres emplois dans les arts; 3° que le chlore 


liquide ou gazeux peut, ainsi que le chlorure , être employé 


au même usage et avec le même succés. 


SUR UN NOUVEL ÉLÉMENT 


Découvert dans les eaux de la mer; par M. Balard, phar= 


macien , préparateur de chimie a la Faculté des sciences 


de 


M. Balard avait observé qu’ en saturant de chlore l’eau 
de la mer déjà concentrée par l'évaporation, la liqueur pre- 
nait une teinte rouge, quelle acquérait une odeur fort 


analogue à celle des oxides de chlore; qu’elle perdait cette 


couleur et cette odeur par tous les corps capables de lui 
céder l'hydrogène directement, ou par l'intermédiaire de 
l'eau , tels que l'acide hydrosulfurique, l'acide sulfureux, 


un mélange d'acide sulfurique étendu et de zinc, fournissant 


de l'hydrogène à l'état naissant, etc. _ 
‘Il était naturel de supposer ou que ces nouvelles pro- 
priétés étaient dues à une combinaison de chlore avec l’un 


des élémens existant déjà dans l’eau de la mer, ou bien 


qu’elles étaient celles d'un corps nouveau séparé par le 


chlore, et auquel celui-cise substituait. Ses recherches lui ont 


/ 
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prouvé que cette dernière opinion était la seule probable, — 
et en conséquence, il a donné à ce nouveau corps le nom 
de muride. Ce nom présente plusieurs inconvéniens, qui 
ont tout de suite frappé plusieurs chimistes , et il est à crain- 
dre qu'il ne puisse pas être conservé. Les membres de l’Aca- 
démie, chargés de faire un rapport sur le mémoire de M. Ba- 
lard , en substitueront sans doute un plus convenable à cette 
substance, qui, par des propriétés intermédiaires entre celles 
du chlore’ et de l'iode, ne peut manquer d'attirer l'attention 
des chimistes, et de provoquer de nouvelles recherches. 
: M. Balard ayant remarqué que l’eau de la mer , évaporée 
et saturée de chlore, perdait les nouvelles propriétés par 
l'évaporation, a tout de suite songé à séparer la nouvelle 
substance par la distillation : il a en effet réussi par ce moyen 
à l'obtenir, en ayant soin de faire traverser aux vapeurs sor- 
tant de la cornue, un tube rempli de chlorure de calcium ; 
mais ce procédé lui a paru peu avantageux , et il regarde le * 
suivant comme le meilleur jusqu à ce moment. a 
I] commence par saturer de chlore l'eau-mère des salins, 
en ayant soin de n’en pas mettre un trop grand excès. La 
liqueur est alors traitée par de l'éther, et agitée dans un 
flacon rempli par le mélange. L’éther dissout la substance 
nouvelle; cette dissolution éthérée est saturée par la potasse : 
il se forme alors un muridure de potassium qui est séparé 
‘et purifié par la cristallisation. Ce nouveau sel est ensuite 
‘traité par l'acide sulfurique et le peroxide de manganèse ; 
la nouvelle substance est séparée, et en faisant arriver la 
vapeur dans un vase entouré de glace, elle se condense en 
“un liquide &e couleur rouge. On pourrait aussi faire arriver 
les vapeurs au fond d'un vase plein d'eau: là, elles se con- 
‘denseraient et se réuniratent sous l’eau. Il n'y aurait plus _ 
qu'à-séparer la nouvelle substance de l’eau, et à la priver ‘ 
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des dernières portions de ce liquide qu’elle pourrait conte- 
nir,en la distillant sur du chlorure de calcium. 

Le muride est liquide à la température ordinaire, et fluide 
comme une liqueur éthérée:il est d'une couleur rouge trés- 


foncée et d'une odeur très-pénétrante et insupportable, 


ressemblant à celle de l'oxide de chlore. Sa densité est de 
2,966, ou de près de trois fois plus que celle de l’eau : il est 
soluble dans l’eau , l'alcool et surtout dans l’éther. | 
Il n'est pas conducteur de l'électricité, Il reste liquide à 
une température de 18° sous o° et entre en ébullition à la 
température de 47°; il présente sous ce rapport une ano- 
_ malie remarquable avec les autres liquides qui, comme on 


sait, entrent en ébullition à une température d'autant plus © 


élevée qu ils ont plus de densité. La vapeur du muride a une 
couleur rouge très-intense, de sorte que si l’on introduit 
_ quelques gouttes de ce liquide dans un ballon , et qu’on l’é- 


chauffe, il se remplit de vapeurs rouges semblables à celles 


de l'acide nitreux. En exposant cette vapeur à une tempé- 
_rature très-élevée dans un tube de verre, on ne lui fait éprou- 
ver aucune altération. 

L’hydrogéne et le muride, soit liquide, oo en vapeur, ne 
paraissent pas pouvoir se combiner directement a la tempé- 
rature ordinaire. La lumière n’opére pas non plus de com- 
binaison entre ces deux corps. Mais un corps enflammé 
ou un fer rouge, plongé dans un mélange de vapeur de 
muride et d'hydrogène, opère la combinaison d'une portion 
de ces corps: le résultat de cette combinaison est un acide 
gazeux , qui est analogue, par ses propriétés, à l'acide hydro- 
chlorique et à l'acide hydriodique, et qui doit être ni 
acide hydromuridique. 

Quand on veut obtenir l'acide hydromuridique en assez 
grande quantité pour en examiner les propriétés, on peut 
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décomposer un hydromuridate, celui de potasse, par 


exemple, au moyen de l’acide sulfurique. Cependant l’auteur 


a observé qu'on l'obtenait, dans ce cas, rarement pur, et il 
préfère employer un moyen analogue à celui par lequel on 


prépare le gaz acide hydriodique. Il met en contact dans 


une petite cornue un peu de muride et quelques petits mor- 
ceaux de phosphore; il arrose ce mélange de quelques gouttes 


d’eau, et bientôt le gaz hydromuridique se dégage, 


Ce gaz est incolore, fortement acide; il répand , lorsqu'on 
le mêle à l'air, des vapeurs plus épaisses que celles que pro- 
duit le gaz hydroéhioique dans le même cas. 


La propriété caractéristique de ce gaz est d'être décom- 
posé par le chlore. Aussitôt que ces deux gaz sont mélan- 


_ gés, d’abondantes vapeurs rouges de muride apparaissent ; 


elles se réunissent en gouttes qui sont absorbées par le mer- 
cure, avec lequel elles se combinent , et il se forme du gaz 


hydrochlorique. L’iode n'a aucune action sur le gaz hydro- 


muridique : au contraire, le muride introduit dans le gaz 
hydriodique le décompose, en formant de l'acide hydro- 
muridique , tandis que l’iode se sépare. 


Plusieurs métaux décomposent aussi le gaz hydromuri- 


_ dique, Le potassium , par exemple, introduit dans une cloche 


qui en contient, donna lieu a une décomposition subite ; 
il y eut formation d'un corps solide blanc qui était du mu- 
ridure de potassium, et le gaz restant, du gaz hydrogène pur. 
L'étain produit un phénomène semblable à une température 
peu élevée. | 

Le gaz hydromuridique est trés-soluble dans l'eau; 
on en sature ce liquide , il augmente de volume et de den- 


sité, et pendant la combinaison il se dégage beaucoup de 


chaleur, L'eau ainsi saturée peut être considérée comme de 
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l'acide hydromuridique liquide, analogue par ses propriétés 


aux acides hydrochlorique et hydriodique liquides. — 
L'acide hydromuridique est susceptible de se combiner 


directement avec les bases salifiables, et de former ainsi des 


sels qui ont les plus grands rapports avec les hydrochlo- 
rates. Ces nouveaux sels, lorsqu'ils sont calcinés, sont de 
véritables muridures métalliques, et peuvent être directe- 


ment formés par la combinaison du muride avec le métal. 


La propriété caractéristique de ces sels est de laisser dégager 
de l'acide hydromuridique par l'action de l'acide sulfurique, 
et du muride par celle du chlore. L'auteur a examiné les 
propriétés particulières de quelques-uns d'entre eux, tels 


_ que le muridure de potassium , de sodium, de calcium, d'é- 


tain, d'argent, de mercure : ces deux derniers sont insolu- 
bles comme les chlorures des mêmes métaux. Le muridure 


de potassium cristallise en cube. L'auteur pense que c'est ce 
sel qui existe dans les eaux de la mer. En en faisant l'ana- 


lyse, il a trouvé que le poids de l'atome du muride était à 
très-peu près 93,46; l'oxigène étant r0. | 

Le on traite le muride par les dissolutions alcalines, 
il sé présente des phénomènes semblables à ceux que le 
chlore produit dans les mémes circonstances, c'est-à-dire, 


qu'il y a formation à la fois de deux genres de sels: les hydro- 
 muridates dont on vient de parler , et des muridates tout-a- 


fait analogues aux chlorates. Ils sont en effet comme eux dé- 
composables par la chaleur , qui les transforme en muridure 
et en oxigéne qui se dégage. [ls forment, avec les combus- 
tibles, des mélanges qui détonnent par la chaleur et par le 
choc. On peut, au moyen de l’acide sulfurique, séparer acide 
muridique du muridate de barite. Cet acide est tout-à-fait 
analogue par ses propriétés à l'acide chlurique et à l'acide 
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Enfin le muride est aussi susceptible de former avec le 
iis: l'iode, le soufre et le phosphore des muridures, dont. 
les propriétés donnent lieu aux mêmes tbbebcheineies entre 
l'iode et le chlore et la nouvelle substance. 

Ce rapprochement entre les propriétés de ces deux élé- 
mens et celles de la nouvelle substance, aurait pu faire 
soupconner qu’elle n'était qu'une combinaison des deux pre- oa 
miéres; mais il est impossible de penser que dans le grand 
nombre de ¢as où Je muride a été mis en contact avec les | 
autres corps, la séparation de l'iode et du chlore ne se fat | 
opérée, s'il n'était réellement qu'une combinaison de ces 
_ deux élémens. Il est bien plus naturel de le considérer comme 
une nouvelle substance qui doit être placée entre les deux 
premières, car elle est séparée pdr le chlore de presque 
toutes ses combinaisons, et à son tour elle élimine l'iode de | 
: presque toutes les siennes. 

Cet extrait de l'intéressant mémoire de M. Balard, fait de 
mémoire, doit suffire pour donner une idée de l'importance 
du nouvel élément qu’il a découvert. Nous donnerons quel- 
ques nouveaux détails sur ce mémoire , quand les commis- | 
_ saires que l’Académie des Sciences a nommés pour l’examiner | 
auront fait leur rapport. M. Bérard, au nom de l'auteur, a | 
déposé sur le bureau des flacons contenant le nouveau corps 
simple et plusieurs de ses combinaisons. 


VARIÉTÉS. 

M. Einhoff, ayant remarqué que la solution aqueuse de 
chlore favorisait la germination , cette remarque a donné \ 
l'idée à M. Cantu, de Turin, d'examiner si la solution d'iode 
produirait le méme effet. 
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- Acet effet, ce praticien placa dans deux vases (contenant 


du sable lavé), des graines; il arrosa l’un de ces semis avec 


une solution de chlore , et l'autre avec une solution d’iode 


d’une même densité que celle de chlore ; il les placa ensuite 


dans les mémescirconstances. Les résultats qu’il obtint cons-’ 
 tamment lui démontrèrent que la germination a toujours 


lieu plus promptement dans le récipient contenant les graines 


arrosées par la solution d’iode, que dans celui contenant les 


semences arrosées avec le chlore, 
_ L'analyse du végétal provenant des graines arrosées avec — 
la solution d'iode, ayant été faite par M. Cantu, ce savant a 


retrouvé l'iode; mais ce corps était passé à l'état d’ acide 
hydriodique. | 


Le même auteur ayant examiné, il y a quelques années, 
l'extrait obrenu des têtes du pavot d'Orient, cultivé aux 
environs de Turin, il reconnut dans cet extrait la présence 
de la morphine ; il a, cette année, trouvé la méme substance 
dans I extrait obtenu de la tige du méme végétal. 


À. CHEVALLIER. 


Poudre de Sedlitz des Anglais. 


Les Anglais font un fréquent usage de cette poudre; ils 


la prennent comme laxatif et comme digestif. L’inventeur , 


qui a seul en Angleterre le privilége d'en fabriquer et dé- 
biter, fait un secret de sa composition; mais on peut bien 
croire que la formule n'a pu rester long-temps secrète. 
Nous avons pensé qu'il serait utile de la publier; mais avant 
de le faire, nous nous sommes assuré, par l'analyse du sel 
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pris chez l'inventeur, qu'on nous avait donné la véritable 
recette. 


La dose de poudre de Sedlitz se compose de deux pa- 


quets: l'un, qui est blanc, renferme 2 scrupules anglais ou | 
48 grains (poids de marc), d'acide tartarique en poudre fine. 


~ On concoit qu'il est important que cet acide soit pur, car 
s'il contenait encore de l'acide sulfurique, il attirerait l’hu- 
midité de l'air, et se fondrait dans lé papier. © 

Le second paquet est bleu; il est composé de 48 grains 
_ de bicarbonate de soude, et deux gros | poids de marc) de 
tartrate de potasse et de soude. Les deux sels doivent étre 
en poudre trés-fine. 

Pour faire usage de la poudre de Sedlitz , on fait dissou- 
dre l'acide contenu dans le paquet b/anc, dans six onces 
d'eau, puis on ajoute le sel du paquet bleu. Ll se pro- 
duit aussitôt une vive effervescence, pendant laquelle on 
boit rapidement le liquide. Celui-ci est neutre, lorsque 


toutefois on a chassé tout l'acide carbonique libre par une — 


courte ébullition. Nous nous somme assuré par l'expérience 
que des quantités égales d'acide tartarique trés-pur, et de 


bicarbonate de soude bien sec, dissoutes et mélées, donnent — 


un liquide neutre. La poudre anglaise présente le même 
résultat. 


Le nom de poudre de Sedlitz devait faire supposer que 


Je sulfate de magnésie entrait dans la composition de ce mé- 
dicament ; mais il ne contient ni magnésie, ni acide sulfu- 
rique. 

Une boîte renfermant 9 doses de poudre, se vend i Londres 
fr. 60 cent. 


Rosiner. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 26 juin. M. Collard de Martigny lit un mé- 
moire intitulé : De L’ Action de 1’ Acide carbonique sur l’éco- 
nomie animale. 

Des expériences snnhtantes : et les résultats constans de 
beaucoup d'observations portent l'auteur à admettre, contre 
l'opinion généralement reçue : | 

1°. Que des effets différens et bien tranchés caractéri- 
sent l’action de l'acide carbonique sur l’économie animale, 
et la distingrent de celles de l'azote et de l'hydrogène ; 

_ 2°, Que l'acide carbonique est activement délétère; 
3°. Que les expériences par lesquelles on a cru pouvoir 
démontrer le contraire sont inexactes; 

_ 4°. Que l'acide carbonique agit et primi- 
tivement sur les nerfs et le cerveau. | 

_ Enfin, l'auteur tire de l'ensemble de son travail cette in- 
dication thérapeutique, qu'un courant galvanique dirige im- 
mediatement sur le diaphragme serait un moyen efficace, et 
le meilleur connu, de combattre l'asphyxie par l'acide car- 
bonique. 


Séance du 2 juillet. M. Balard » préparateur de ais à 
Montpellier, envoie un mémoire sur un nouveau corps sim- 


ple, que M. Berard lit en son nom. (Voyez l'extrait dans ce 


numéro.) MM. Gay-Lussac, T henard et Vauquelin sont char- 
ges de } examiner. 


Séance du 17 juillet. M, de Humboldt annonce de nou- 
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velles observations de M. Boussingault, sur le minerai de 
platine. Il rappelle les recherches infructueuses faites jus- 
qu'aujourd'hui sur l'origine du platine : on l'avait trouvé 
au Choco ( Nouvelle-Grenade), dans les terrains d’alluvion 
ou dépôts sableux (d’ou l'on extrait aussi de l'or), en grains 
plats arrondis. C’est sous la méme forme, et toujours dans 
des matières arénacées, qu'on le rencontre à Matto-Grosso, 
dans le Brésil, dans le lit de la rivière d'Yaki à Saint-Do- 
_mingue , et on supposait même que les grains de ce minerai, 
dans ces différentes localités, avaient été arrondis en roulant 
avec le sable dans les eaux courantes. 


La découverte de M. Boussingault, en faisant cesser tous 
les doutes, détruit ces conjectures. Le minerai de platine 
qu'il a observé est en filons dans une gangue de feldspath 
granitique et de quartz; sa forme est la même que celle du 
minerai recueilli jusqu'à ce jour : il ne la doit donc pas à 
un long roulement; comme lui aussi, il est formé de pia- 

tine allié avec le palladium, l'iridium et le rhodium. 


On exploite déjà cette nouvelle mine, en concassantla gan- 
gue, et formant ainsi une sorte de terrain d’alluvion artificiel 
que l'on traite ensuite par des lavages. Cette découverte | 
n'est donc pas seulement importante relativement au fait 
nouveau qu'elle apporte dans le domaine de la science, mais 
encore par l'espérance qu'elle doit faire concevoir, d’aug- 
menter la production d'un métal si précieux dans la plu- 
part des manipulations chimiques, et dont la rareté, ainsi 
que le haut prix, empêchent ou restreignent encore l'emploi 
dans les arts industriels. s 

A cette occasion, M. de Humboldt annonce que la mine 
de platine exploitée en Russie a déja donné assez de pro 
duits pour faire baisser d'un tiers le prix de ce métal à 
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Saint-Pétérsbourg : : il devient d'autant plus probable qu ‘il 


à sera bientôt aussi plus abondant en France. 


Académie royale ” Medecine. 


_ Séance du 11 Juillet. M. Bouillaud fait voir par une série 


_ d’expériences consignées dans un mémoire, que la compres- 


sion opérée par des ligatures, peut remplacer avec avantage 
les ventouses pour prévenir les effets des poisons déposés 
dans le tissu cellulaire, soit artificiellement , soit par la mor- 
sure d'animaux venimeux. Il résulte aussi de ces expériences 
que la ligature arrète les effets des poisons, même lorsqu'ils 
ont commencé à se montrer, et que ceux-ci reparaissent 


| quand on supprime la com pression. 


Séance du 13 juillet. M. C. Drousart lit la première par- 
tie d'un mémoire, sur les propriétés de l'extrait de pavot ou 
opium européen, dans lequel il prouve par de nombreuses 
observations de MM. Chaussier, Fouquier, Loiseleur-Des- 
longchamps , Garou, be, rl etc., et beaucoup de 
faits qui lui sont propres, 1° que l'extrait de pavot, pourvu 
qu'on l'administre à doses suffisantes, est un remède au 


moins aussi héroïque que l’opium d'Orient; 2° que l'extrait 


de pavot, quoiqu'il partage l'efficacité de l'opium exotique, 
comme calmant du système nerveux, ne produit presque 
jamais les accidens de narcotisme qui en rendent l'usage 
insupportable pour beaucoup de malades. 


Séance du 15 juillet. M. Vauquelin , chargé précédemment 
par l'Académie de faire l'analyse d'une substance qui lui a 
été envoyée sous le nom de pierre de coco, rend compte de 
ses expériences. Cette pierre, qu'on prétend avoir été formée 
dans le végétal même, est de forme un peu ovale, très-blan- 
che, polie, dure et du volume d’une petite noisette; elle 
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pesait 1 gramme 78 centigrammes. Sciee par le milieu, elle 
offre un noyau et des couches concentriques: elle est entiére- 
ment composée de carbonate de chaux. On cherche en vain 


à se rendre compte de la formation de cette espèce de con- 


crétion ; il paraît évident qu’elle n’est pas le produit de l'art, 
et M. Vauquelin croit pouvoir affirmer qu'elle n'a pu être 


formée dans un végétal , puisqu'elle ne contient aucunetrace 


de matière organique: du reste, le carbonate de chaux qu'on 
trouve dans la nature, ne se présente jamais avec les carac- 
tères qu'on trouve dans la prétendue pierre de coco. 

M. Dublanc, collaborateur du Journal de Chimie médi- 
cale, lit un mémoire sur l'analyse des extraits de pavot cul- 
tivé en France. | 

L'auteur a eu à sa disposition trois extraits de pavot. 

Le premier, obtenu par incision des capsules, a beaucoup 
d'analogie avec l'opium d'Orient. M. Dublanc a reconnu 
qu'il contenait deux pour cent de narcotine, sept pour cent 
de morphine et de l'acide méconique. _ 

Le second extrait avait été obtenu par la décoction des 
plantes entières. Il a fourni aussi de la narcoline , de la mor- 
phine et de l'acide méconique. 


Le troisième extrait, préparé par macératidn , n'a offert 


que de la narcotine. La morphine et l'acide nee nont 


pu y étre découverts. 


Société 


_ Séance du 24 juin. M. Ségalas présente un nouveau 
moyen de favoriser la guérison des fistules urinaires vési- 


cales, en allant saisir l'urine dans la vessie au fur et à 3 


mesure qu elle y arrive. Ce moyen , remarquable par sa sim- 


plicité, surtout quand on le compare aux appareils proposés — 
dans ces derniers temps pour atteindre le même but, est 
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une application de la capillarité : il consiste en une méche 
de coton .placee dans une sonde ordinaire de gomme élas- 
tique. | 

_ Cette sonde, convenablement disposée, peut donner 
issue à quatre ou cinq pintes d'urine en vingt-quatre heures ; 
élle mérite le nom de sonde aspirante, que lui donne M. Sé- 
galas. Les principales conditions de célérité dans le jeu de 
cetinstrument, sont la finesse du coton, le parallélisme des 
fils, et un certain rapport entre le calibre de la sonde et le 
diamètre de la mèche. dk 


Avec la sonde aspirante de M. Ségalas, il ne sera a plus 
nécessaire, dans |’ opération de la taille par le haut appareil, 
d'ouvrir aux urines une voie contre nature par le périnée, 
et de faire à cet effet une seconde plaie qui diminue beaucoup 
les chances de succès. 


Ss ociété de Pharmacie. 


Seance du 15 juillet. A l'occation d'un rapport verbal sur 
le mémoire de M. Bernadet, ayant pour objet la prépara- 
tion du sulfate de quinine, M. Robiquet fait observer qu'il 
convient d'employer, pour convertir la quinine en sulfate, 
une quantité d'acide sulfurique assez considérable pour opé- 


rer la décomposition du muriate de quinine qui se forme sou- 
vent dans l'opération. En effet, ce sel, qu'on pourrait prendre 


pour une matière grasse, à cause de la forme qu'il affecte, 

résiste jusqu à un certain point à l'action de l'acide sulfuri- 

que, Il est probable qu'on a souvent perdu ainsi des quan- 
tités notables de quinine. 


M. Derheims, de adresse à la une 
note sur les cantharides bce as Il s'élève à cette occa- 
sion une discussion, dans laque.le on passe en revue les dif- 
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férentes opinions émises sur l'emploi des cantharides ainsi 
altérées. Voici te qui en résulte : 

1°. Les cantharides réduites en poudre par les mites sont 
moins actives proportionnellement à la quantité de ces in- 
sectes qui se trouvent mêlés avec les mouches vésicantes. 

2°. La cantharide en elle-même ne perd point son activité 
par la division que les mites ont opérée. > 


3°, Les mites n'ont par elles-mêmes aucune action vési- 


cante; par conséquent, leur melange avec les cantharides 


diminue l'activité de celles-ci (MM. Tassart et 


M. Derheims). 
4°. Il y a de l'avantage : à préserver les cantharides de l'ac- 


tion des mites : on obtient facilement ce resultat en conser- 
vant les cantharides avec un morceau de camphre dans des 
vases bouchés (M. Guibourt ). | 


5°. L'emploi des cantharides vermoulues ne présente 


l'avantage qu'avait annoncé M. Limouzin-Lamothe. _ 
M. Bouis fils, de Perpignan, et M. Denis, docteur en 


médecine à Commercy , sont nommes membres correspon- 
dans de la société de Pharmacie de Paris. 


_ Sociéte de Chimie médicale. 


Séance du 10 Juillet. M. Feneulle, pharmacien à Cambrai 


et correspondant de la Société , adresse une analysé du po- 


lygala. 


M. Chereau adresse deux : notes : l'une sur la préparation 


du sirop de guimauve ; ; l'autre sur les semences de j jusquiame 


blanche. 


M. Branquin, pharmacien à A écrit qu'il a parti- 
_cipé à l'analyse de l'eau de Pougues , publiée dans le n° 4 


de la deuxième année, par MM. Becœur et Touchaleaume. 
M. Pelletan, membre de l’Institut, et M. Denis, docteur 
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en médecine à Commercy, sont nommés membres corres- 
pondans de la Société. 


NÉCROLOGIE. 


La France vient de perdre dans la personne de M. Proust 


un de ses chimistes les plus habiles, et l'Académie des 


sciences un de ses membres les plus distingués. 

Né dans les environs d'Angers, de parens peu aisés, mais 
qui sentaient le prix de l'éducation , il fut placé dans un 
collége, où il fitde rapides progrès. Ses études achevées , il 
vint à Paris; il y étudia les sciences relatives à la pharmacie 
( profession de son père ), etse distingua parmi les étudians, 
comme il s'était distingué entre ses condisciples. Une place 
de gagnant maitrise à l'hôpital de la Salpétrière devint va- 
vante; ces places étaient données au concours : Proust con- 
courut et l'obtint. 


Quelques années après, il fut nommé pour ocbuper. la 


chaire royale de chimie à Madrid. Il se présentait pourtant 
un obstacle qui aurait arrêté un homme moins actif et doué 
de moins de sagacité et de courage: il n'avait aucune con- 
naissance de la langue espagnole, Proust se livra à cette 
étude, et, avec l'ardeur qu'il mettait dans tout , il devint en 
peu de temps capable de donner des lecuns, où assistèrent 
à l'envi tous ceux qui, à Madrid, avaient le goût des 
sciences : souvent les places d'un grand amphithéâtre man- 
_ quaient à ses nombreux auditeurs. Ils écoutaient avec le 
plus vif intérêt l'exposé et le développement d'idées souvent 


neuves, basées sur des expériences incontestables, et qui 


bientôt après étaient retracées avec autaut de simplicité 
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que dé bonne foi dans des mémoires riches de faits ; que 


M Europe savante lisait avec avidité, et dont elles ‘empressait 


d adopter les conclusions. 


C'est pendant ce séjour d'environ vingt ans en Espagne, 


_ que Proust fit et publia ces nombreux travaux qui lui ont 


assuré une réputation si bien méritée auprés des savans de 
tous les pays. Il ne quitta cette patrie adoptive qu'au mo- 


ment où elle fut envahie. Avec sa chaire, il perdit le peu de — 


fonds qu’il avait placés sur un établissement dirigé par un 
de ses amis, et qui fut ruiné de fond en comble par l'effet 
des deine de la guerre. | 

De retour en France, il lui restait à à peine de quoi pour- 
voir à sa subsistance. Mais, chose remarquable, ce qu’il 
regrettait, Ce n'était pas aisance qu'il avait perdue, c'étaient 


les nombreux produits de’ son laboratoire ; perte irrépa= 


rable, il est vrai, et qui a sans doute pue la science de 
précieuses découvertes. 

Sa position ne pouvait manquer d'initéressèr les amis des 
sciences. L'occasion d'améliorer son sort se présenta en 181 3. 
Le Gouvernement francais se trouvait dans la nécessité de 
rechercher dans les substances indigénes le sucre indispen- 
sable a ses besoins. Proust avait fait antérieurement des re- 
cherches sur les moyens d'obtenir le sucre de raisin, et il 
s'engagea à les publier sans délai. Encourager des essais 
utiles à la prospérité de l'Etat, récompenser le mérite et les 
services d’un savant distingué , fut le double but que le Gou- 
vernement se proposa dans cette circonstance. 

Proust recut la décoration de la Légion-d’ Honneur, dont 
il était digne a tant de titres. On lui accorda une pension 
indispensable à son existence, exclusivement consacrée à des 
travaux scientifiques, qui ne lui avaient pas laissé le temps 
de songer à sa fortune. On créa, pour la fabrication du 
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sucre de raisin, un établissement, dont la direction lui fut 
offerte, mais Pa l'état de sa santé ne lui permit pas de se 
charger, 

Proust, élève du célébre Rouelle, semble avoir hérité 
du génie de son maitre et de son talent original, dont on 


style n'est point remarquable par sa pureté ; mais il se dis- 
tingue par une concision et une énergie que les auteurs les 
plus corrects ne possèdent pas toujours. Il s'est acquis 
parmi les savans de l'Europe une célébrité non contestée, 
et que la postérité lui conservera. Elle n’oubliera pas qu'in- 


première idée des proportions définies, dont il démontra 


les métaux. Cette idée, depuis, si féconde en résultats inat- 
tendus , éprouva d'abord une résistance longue et opiniatre , 


travaux de chimistes non moins habiles, cette idée prend 


plus aujourd'hui qu elle ne changé entièrement la face de la 
science. 


¢ 


Parmi tant de titres honorables, un seul manquait a 
M. Proust, celui d'appartenir à l’Académie des sciences. Le 
décès de Guyton de Morveau laissa une place vacante dans 
la section de chimie. Les savans, d'un commun accord, la 
_destinèrent à Proust. Au seul nom de ce chimiste , tous les 
compétiteurs se retirèrent avec une respectueuse déférence. 
Proust fut nommé d’une voix unanime, le 12 février 1816. 
Mais déjà, depuis plusieurs années, il était atteint d'un 
asthme dont les fréquens accès lui causaient de longues in= 
somnies et de cruelles souffrances. Sa maladie empirant tous 


‘ 


retrouve l'empreinte dans ses travaux et dans ses écrits. Son 


_ dependamment d’une immense quantité de travaux qui ont 
contribué à l'avancement de la science, on doit à Proust la 


l'existence entre les métaux et l'oxigène, entre le soufre et 


dont elle a enfin triomphé. Suivie et développée par les | 


chaque jour plus de force et de consistance, et l’on ne doute 


L 
‘ 
+ . 
. 
| 
| | 


| DÉ PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 405 


les jours, l’air natal lui fut conseillé, comme le seul soulage- 


ment à ses douleurs. Les membres de l'Académie furent 
privés, peu après sa nomination , de la présence d'un col- 


| lègue chéri et d’un si utile aes: Malheureusement | 
un séjour de plusieurs années dans son pays ne fut remédier 


au mal profondément enraciné qui le consumait. Il y suc- 


_comba le 4 juillet 1826, âgé de soixante-douze ans, 


également regretté et de tous ceux qui l’avaient connu dans 


le commerce habituel de la vie, et des savans français et 


étrangers, justes appréciateurs de son génie et de ses im- 
— découvertes. 


LAUGIER. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Traité des Poisons, tirés des trois regnes (mineral, vegetal et’ 


animal), ou Toxicologie générale, considerée sous les rap- 
ports de la physiologie, de la pathologie et de la médecine 
légale; par M. Orfila, professeur a la Faculté de Medecine 


de Paris, troisième édition (1). 


Cet ouvrage , divisé en deux parties , contient l'histoire 
particulière des substances vénéneuses tirées des règnes 


‘minéral , végétal et animal, considérées sous le rapport de 
* la chimie, de la physiologie , de la pathologie et de la mé- 


decine légale ; il comprend tout ce qui est relatif a l'empoi- 
sonnement , considéré d’une manière générale. 


(1) 2 vol. in-8°. Prix: 16 fr. Chez Crochard, libraire, cloître 
Saint-Benoît; et chez Béchet jeune, aire, au bureau du journal, 
place de l'Ecole de Médecine, n° 4. 
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Dans cette troisième édition, l'auteur a cru devoir sup- 
primer des détails qu'il avait donnés dans les précédentes, 
sur la théorie des phénomèneschimiques qu'on observe dans 
diverses opérations indiquées pour reconnaitre les substances 
vénéneuses, il a pensé que ces phénomènes étant décrits 
dans tous les ouvrages de chimie , il était convenable de les 


remplacer par de nouveaux faite, et par des connaissances 


nouvelles sur l'histoire et l'action des divers poisons, peu 


ou mal connus, et qui sont susceptibles de fournir des 
documens précieux à la médecine légale. 


C'est surtout sous ce point de vue que la nouvelle édition 
de la toxicologie générale devient d’une nécessité indispen- 
sable au légiste, au praticien, et en général à tous ceux qui 


s'occupent de la médecine ou des sciences accessoires. 


Parmi les articles qui contiennent de nombreux change- 


mens et additions, nous citerons ceux qui traitent du phos- 
phore, de l'acide oxalique, de l'eau de javelle, de l'acide 


nitreux. Dans ces divers articles, l'auteur donne de nou- 


_ veaux documens, qui ajoutent à la certitude du diagnostic , 


dansle cas d'empoisonnement ; il indique de nouvelles expé- 


riences qui rendent plusfaciles les recherçhes à faire sur ces 
poisons. | 


M. Orfila a encore donné de nombreux documens sur 
d'autres sujets. Parmi ceux du règne minéral, nous citerons 
la strontiane, les cyanures d'iode et de mercure, les sulfures 
d'arsenic , le sublimé corrosif , le vert-de-gris , l'acide arsé- 


nieux , l'émétique, l'hydriodate de potasse , le chrome, le 


cérium, le molybdène, l’urane, le manganèse, le titane, le 
nikel, le cobalt, le platine, l'irridium, le rhodium et le 
palladium. Parmi ceux du règne végétal , l’auteur a donné 
des détails intéressans sur le suc du mancenillier , l'eau de 
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laurier-cerise , la jusquiame , le datura, la belladone, l’'émé- 
tine indigène, la morphine, la narcotine, etc., etc. 

Il nous est impossible d’énumérer dans cet article tousles _ 
changemens et additions faits par l'auteur. En résumé, cet 
ouvrage doit étre étudié avec soin par ceux qui peuvent 
être consultés sur les substances vénéneuses , et dans des cas 
d'empoisonnement. | | 


A. 


ANNONCES. 


Recherches d’anatomie et de physiologie pathologique sur 
plusieurs maladies des enfans nouveau-nés, par M. Pr. Syl. 
Denis, docteur en médecine de la Faculté de Paris. Un vo-. 
lume in-8° de plus de six cents pages. Imprimerie de Ch. 

Fr. Denis, à Commercy. 

Cet ouvrage, fruit des récherches que l’auteur a faites dans 
divers hôpitaux de Paris, et particulièrement à l’hospice des 
Enfans-Trouvés, pendant un internat de plusieurs années À 
a pour but principal la détermination des lésions qui consti- 
tuent les maladies des enfans nouveau-nés. Il traite spécia- 
lement des altérations des organes, considérées sous le triple 
rapport de leur nature, leur siége et leur forme. 
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| Mons de physique, de chimie et de botanique, à l'usage 


des aspirans au grade de bachelier ès - sciences, par 
M. Anquetin | | 


Ce Manuel, destiné aux élèves qui sont obligés de pren- 


dre le grade de bâchelier ès-sciences , nous a paru ne pou- 


voir atteindre le but que l'auteur s'est proposé. Des erreurs 
graves existent dans l'ouvrage. 


(1) Paris , Croullebois, 1 vol. in-18, Prix : 3 fr, 


IMPRIMERIR DE C. J. TROUVÉ, AUK N° 16. 
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